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PAIX DE CRÉPY
Du 18 Septembre 1544

Par H. JOFFROY, Juge de paix à Soissons,
(Ullejer d'nniverjtê

MESSIEURS,

Lorsque vous me f ites l'honneur de m'admettre
comme Membre de la Société archéologique et histo-
rique de Soissons, l'un de mes premiers devoirs fut
de parcourir les annales de votre Société ; parmi les
travaux importants et remarquables qui composent
votre collection, mon attention fut portée particulière-
nient sur une discussion relative au traité de Paix de
Crépy, entre Charles-Quint et François 1er et fixant à
Crépy-en-Valois, le lieu où ce traité a été discuté,
conclu et signé. M. Michaux, l'un de nos honorables
collègues, dont je vais combattre les conclusions, in-
voque à ce sujet les traditions locales. Pour moi, qui
suis originaire du Laonnois, et qui ai habité à plu-
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sieurs reprisesreprises la ville de Laon, j'ai conservé aussi le
souvenir des traditions de ce pays, qui indiquent Crépy-
en-Laonnois, comme la localité où fut signé ledit traité
de paix ; ces traditions se sont perpétuées avec tant
de précision, que les historiens du Laonnois s'en sont
toujours fait l'écho et qu'aujourd'hui encore, ceux qui
sont initiés aux détails de l'histoire locale sont plus
affirmatifs que jamais sur ce point historique con-
testé.

En ce qui me concerne, j'ai toujours partagé et je
partage encore cdte convictiou,que le traité dont s'agit,
a été signé par les plénipotentiaires, à t'rép y—en-
Laonntis, après que les bases en ont été discutées et
arrêtées à l'abbaye de Saint-Jean des-Vignes do Sois-
Sous.

Pour faciliter la discussion, je crois utile de la faire
précéder d'un précis historique relatant très briève-
ment les faits.

Eu l'année 1544, Charles-Quiet et Henri VIII, roi
d'Angleterre, s'étant ligués contre la France, entre-
prirent d'en faire la conquête. Charles-Quint devait
pénétrer en Champagne, avec une puissante armée et
Henri VIII avait mission d'envahir la Picardie; l'ob-
jectif de ces deux monarques était Paris et ils devaient
se rencontrer à bref délai dans les environs de la ca-
pitale, s'en emparer et frapper ainsi la France au
coeur, pour en opérer plus sûrement la conquête.

Afin d'arriver à ce but, Charles Quint et llenri VIII
avaient décidé qu'ils ne s'attarderaient point à faire le
Siège des villes qu'ils rencontreraient sur leur passage;
ce programme fut loin d'être suivi par les coa-
lisés.

Henri VIII à peine débarqué en France, commença
par assié ger Boulogne, pendant que le duc de Nor-
t ol ek investissait Montreuil.

Charles-Quint de son côté s'arrèta devant St-Dizier
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plus longtemps qu'il ne l'avait présumé; il s'ifnagi.
nait avoir raison de cette vil le, par une simple démons-
tration hostile, car Saint Dizier, qui, selon l'expression
pittoresque de du Bellay, n'était qu'une ville « cham-
ptrc » ne semblait point en état de soutenir un
siège; mais le comte de Sancerre s'y était renfermé
et secondé par les intrépides défenseurs de la place, il
sut montrer que l'habileté et le courage sont les pus
solides remparts. La ville do Sa i nt-Dizier ne fut
prise que par suite d'une trahison habilement con-
certée.

Ici, il est de notre devoir de saluer en passant
tin brave et intrépide Laonnois, Eustache de Bimont,
connu dans l'histoire sous le nom de capitaine La-
lande, qui fut tué au siège de Saint-Dizier, par un
boulet de canon; le comte de Sancerre cacha cette
perte aux soldats; cette précaution n'est-elle pas le
meilleur éloge du capitaine Lalande? Aussi sa ville
natale tint à lui faire des obsèques magnifiques, son
corps fut reçu à la porte de la ville de Laon par
toute la population, ayant à sa tête le clergé et la
magistrature, et le capitaine Ealande, par un honneur
exceptionnel, fut inhumé dans la cathédrale de
Laon.

Charles-Quint, poursuivant le cours de ses conquêtes
prit successivement Epernay et Château-Thierry ; la
terreur fut alors au comble dans Paris; le roi était
malade, mais iljht dompter sa douleur et dissimulant
ses inquiétudes, il parcourut à cheval les rues de
Paris, accompagné du duc de Guise, afin de rassurer
les habitants de sa capitale.

Toutefois et dans cet intervalle, c'est-à-dire vers la
fin d'août 1544, des conférences pour la paix avaient
été entamées à la Chaussée, village entre ChUons et
Vitry et peu s'en fallut que les résultais ne fussent
décisifs.
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Quelques jours après, les mêmes tentatives furent
opérées sans succès, par les plénipotentiaires de
François I, que ce monarque désireux de la paix,
envoyait au camp de l'empereur.

De son côté, le Dauphin, à la tête d'une arme qui
grossissait chaque jour, tenait l'Empereur Charles-
Quint en échec et ce dernier, voyant bien que Henri VIII,
toujours retenu sous les murs de Boulogne, n'opére-
rait pas sa jonction en temps utile, comprit qu'il
s'était lui-même trop avancé ; sa situation était de-
venue très critique, car il courait le risque d'avoir à
lutter seul contre toutes les forces réunies do l'armée
française, puisque François 1er qui ne considérait pas
Henri viii comme un ennemi bien redoutable, avait,
par une tactique habile, dégarni la Picardie de la
majeure partie de ses troupes, pour renforcer 1'arine
du Dauphin et lutter ainsi avec plus de vigueur contre
Charles-Quint. Ce dernier fit dès lors opérer à son
armée un mouvement CIL arrière; son plan était de
gagner au plus tôt les plaines du Soissonnais, où i
esprait ravitailler plus facilement ses troupes; tou-
tefois pour donner le change à l'armée du Dauphin
qui le harcelait par des manoeuvres hardies, il fit at-
taquer, par un gros détachement, la petite ville de
Neuilly-Saiflt-FrOnt, mais ses troupes échouèrent de-
vant la résistance énergique des habitants: atii
François 16t , pour les récompenser de leur vaillante
attitude, leur confirma tous leurs privilèges dont le
principal était de tenir leurs héritages en Francs-
Alleu (1).

Charles-Quint quitta Château-Thierry le 10 sep-
tembre et étant arrivé le l, sous les murs de Sois'

lUe?!, nom (le	erre li h e. 'lans 1€ rine féodal. Francs AUelir.
-àdre, francs (k	liup.t.
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sons, logea d'abord au château de Chevreux et s'ins-
talla le lendemain dans l'abbaye de Saint-Jean-des-
Vignes, qui alorsétait encore en dehors de l'enceinte
de la ville de Soissons et il y resta les 13, 14, 15 et
16 septembre.

Pendant son séjour en cette abbaye, les plénipoten-
tiaires francais vinrent l'y trouver dans le but d'ou-
vrir de nouvelles conférences pour arriver à la paix
désirée de part et d'autre; ces tentatives furent sui-
vies de succès et dès le 16 septembre la paix fut
considérée comme conclue.

Le 17 septembre, Charles-Quint quitta Soissons avec
toute son armée qui alla camper à Anizy-le-Ch1teau;
les plénipotentiaires l'avaient suivi et arrivèrent avec
lui à Crépy-en-Laonnois le 18 septembre, où la paix
fut conclue définitivement dans la journée du même
jour,après l'arrivée de l'évêque d'Arras (1) et celle du
duc dOrléans.

Le lendemain 19 septembre, l'empereur Charles-
Quint assista à la messe dans l'fglise Notre-Dame de
Crépy-en-Laonnois et devant le St-Chrême (2) qui lui
fut présenté par l'évêque d'Arras, il jura solennelle-
ment d'observer la paix qu'il venait de conclure la
veille à Crépy-rn-Laonnois et le même jour il retint à
dîner l'amiral d'Annebaut, qui, avec ses collègues,
avait assisté à la cérémonie imposante du serment de
l'empereur.

L'amiral d'Annebaut prit congé de Charles-Quint le
20 septembre. après lui avoir laissé en ôtage le sei-
gneur de la Ilunauclave sn fils, ainsi que d'autres per-

I) L'Êsqur d'Ârra. Ferrenol de GranelIe, étai L le fils du premier mi
nitre de Charles-Quint il té député par ce dernier, le 7 septem-
bre â Henri VIII pour une inissiin particulière et on attendait sou retour
à Cj-en-Laonnois avant d'y conclure el signer la paix.

(2) Dans quelques manuscrits, il est (lit 4ue ce serment s tt juré par
Cha,les-Quint sur les Saints Canons et les Evaugile.
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sonnages marquants, parmi lesquels nous pouvons
citer le duc de Guise, le cardinal do Meudon (1) et le
comte de Lavai ; Ils accompagnèrent Charles-Quint
jusqu'à Bruxelles, où fut signée par l'empereur la ra-
tification du traité de paix de Crépy-en-Laonnois. A
cet effet l'amiral d'Annebaut, accompagné d'une suite
nombreuse, se rendit à Bruxelles et trouva l'empereur
Charles-Quint si affligé de la goutte, qu'il pouvait à
peine remuer la main droite.droite. Cette ratification eut lieu
en présence de l'amiral d'Annebaut et d'un grand
nombre de seigneurs français.

La paix de Crépy-en-Laonnois fut suivie partout de
réjouissances publiques notamment à Laon et à Paris;
le Pape prit part à la joie commune et fit solenniser
cette paix à Rome, avec plus de pompe que nulle part
ailleurs, pour saluer la réconciliation de deux princes
chrétiens. A cet effet, le 19 novembre 1544, il publia
une bulle dans laquelle il invitait toute l'Eglise à se
réjouir d'une paix qui levait l'unique obstacle qu'il y
avait, à la tenue du Concile dont il fixait la réunion à
Trente pour le 15 mars 1545 (2).

Je vais m'attacher maintenant à démontrer l'exacti-
tude des faits historiques dont je viens de tracer les
principales lignes.

A l'appui des arguments auxquels je vais avoir re-
cours, pour combattre les conclusions du travail (le
mon honorable collègue, je citerai toujours les sour-
ces sur lesquelles je m'appuie et au début je ne veux
pas tarder à remercier M. Pierre Maquest (3), le savant

(t) Antoine de Sanguin oncle de ta Duchesse d'Etampes,
() Histoire de Charles-Quint. en Italien. Par M. Leti. - Historia

del Coacilio de Treoto Scritta dal Padre Sforza Paltavicino ; même his-
toire par. Paolo Sarpi.

(3) M. Pierre Maquest est auteur d'un ouvrage ayant pour titre: La
Fiance et l'Europe pendant te siège de Paris. C'est, d'après le journal
le Nord, une vaste et émouvante eneyrlopéde faite avec impartialité,
l'aide de documents précieux et qui trouve naturellement sa place dans
la bibliothèque de tout homme qui pense, étudie et réfléchit,



archiviste de Tournai et M. Gachart, l'éminent archi-
viste du royaume do Belgique des renseignements et
des documents précieux qu'ils m'ont fournis pour me
faciliter la tache que j'ai entreprise.

J'invoquerai eu outre l'autorité de M. Paillard, de
Maroilles, lauréat de l'Institut, qui s'occupe d'un grand
travail sur '.'histoire des luttes de Charles-Quint et de
François Jer et qui a entre les mains des documents
diplomatiques importants pour la démonstration de la
thèse que je poursuis, M. Paillard a déjà bien voulu
m'informer qu'il est de mon avis et les premières
communications qu'il nous  faites et auxquelles j'aurai
recours me paraissent tout à fait décisives. Or, M.
Paillard a recueilli à l'étranger de nombreuses pièces
justificatives et il est à même plus que toute autre per-
sonne, quelque soit le haut rang qu'elle puisse occu-
per, soit comme historien, soit comme critique, de
donner une appréciation exacte sur ce fait historique
il sera pour nous un juge aussi impartial qu'éclairé,
pour apporter Je dernier mot, au sujet de cette ques-
tion toujours controversée.

J'aborde donc im médiatement ma discussion du mé-
moire de M. Michaux, en suivant autant que possible
l'ordre qu'il a admis dans sa savante démonsirt-
tion.

Mon honorable collègue reconnaît tout d'abord qi
la P l upart des historiens généraux disent que Je trait
de paix du 18 septembre 1544, n été signé à Crépy-enLaonnois ; il Cite notamment: Blanchart, CornpilaUo,
Pa z-n e 338; Mézerai, Abrégé de l'Histoire de France,
page 533. Garnier, histoire de France, t. xxv' page453, Henri Martin, histoire de Prance. 4 édit. t. vil,,,
Page 305.A ces quatre noms, nous pourrions en joindre
un grand ]ombre encore puisque nous avons compulsé-
Plusieurs bibliothèques de Province et de Paris et que
sur nos notes particulières, nous avons relevé plus de
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cinquante noms d'historiens et de géographes français
et étrangers, qui ont admis Crépy-en-LaOflflOiS comme
le lieu où a été signé le traité dont s'agit, taudis que
le nombre de ceux qui sont de l'opinion contraire est
bien moins considérable.

Quelques-uns d'entre eux, comme Jean de Bussières,
comme MM. Michelet et Dareste, en indiquant Crépy-
en-Valois, font faire un mouvement en arrière à l'ar-
mée de Charles-Quint, qui, selon eux, aurait quitté
Soissons pour aller camper autour dudit Crépy en-
Valois, erreur grave qui ne s'explique chez ces histo-
riens que par ce fait qu'ils savaient bien que le traité
de paix avait été conclu et signé devant Charles-Quint
et qu'il était alors de toute nécessité d'installer cet
empereur à Crépy-en-Valois, pour la justification de
leur opinion.

Mais, ainsi que le déclare notre collègue, toutes ces
autorités, dont quelques-unes sont assez importantes,
ne prouveraient rien su n'y avait autre chose pour
soutenir la discussion.

M. Michaux dit que les faits, les dates et même les
documents authentiques sont en faveur de son opinion;
que la position des armées, au moment de la signa-
ture du traité, est presque décisive et,empruntant une
citation de Fouvrage de M. Carlier, Histoire (lit Valois,
t. II, liv. 7, page 579:

c Il est étrange, dit-il, d'aller chercher pour rendez-
vous un bourg du Laonnois, situé derrière Soissons, plu-
tôt que de choisir une ville, Crépy-en-Valois, qui fait la
juste séparation des deux corps d'armée.

Enfin et pour lui c'est un argument irréfutable il
se place sous le haut patronage de l'opinion de M.
Mignet, membre de l'académie française, qui, eu ap-
prouvant ses conclusions lui a transmis les lignes sui-
vantes:
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« François ler traitant vers le même temps de la paix
avec le roi d'Angleterre }Ienrï VIII, donne au cardinal du
Bellay , au maréchal de Riez, à Pierre Rmond, le, prési-
dent du parlement de Rouen et au secrétaire des finances,
Claude de l'Aubépine, des instructions dans lesquelles il
dit personnellement : Et sur ce point feront bien en-
« tendre audit sieur Roy d'Angleterre, que jamais le Roy

n'a voulu consentir que ses députez allassent au camp
i de l'Empereur pour traiter afin qu'il n'eut aucun avan-
s tage; mais que les députez d'une part et d'autre vien-
« droient entre les deux armées avec sauf-conduit de
« chaque costè. ) (Voy.Ribier, Lettres ctnémoiresdEstai,
etc., t. i, p. 575

Malgré la haute r stime que nous professons pour
M. Migllet et pour les oeuvres remarquables de cet émi-
nent académicien, nous avons le regret de ne pouvoir
partager son opinion ; d'ailleurs, les faits historiques
sont en désaccord avec les prétentions de M. I\Iignet,
car si tous les divers plénipotentiaires de François P',
ont reçu de semblables ordres du roi,ils les ont enfreints
avec un ensemble parfait; pourquoi donc en effet le
sieur de Berteville, lieutenant do la bande du comte de
Brienne, s'est-il présenté le 11 août 1544, avec le
bailli de Dijon an camp impérial (1)?

Pourquoi le duc de Lorraine s'y est-il rendu le 14
août (2)? Et les 21 et 22 août, le secrétaire d'Etat,
Claude de l'Aubépine, n'eut-il pas de longues conf&-

(t) Voir lettre de Granvelle à la Reine de Ilongrie t  les lettres de
lEmperaur à la rnme, les 31 juillet et Il aoùt, analysées dans les
manuscrits du Comte de Wynants et noies de M. Gachard.

(2) Voir dêpche du Il août (lu camp devant St-Dizier. - Journal de
Vandenesse, - Lettre de Granvelle â la Reine de Hongrie du 18 aout,
analysée dans les manuscrits du Comte de Wynauts,
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rences au camp de l'empereur Charles-Quint avec
Granvelle et Gonzaga (I)?

Pourquoi donc l'amiral d'Annebaut et les autres
plénipotentiaires français se rendirent-ils le 29 août
1544 au bourg de la Chaussée, sur la limite du camp
impérial? Pourquoi y restèrent-ils pendant cinq heures
en conférences dans une église avec les plénipoten-
tiaires de Charles-Quint (2)?

Pourquoi ces derniers ont ils eu une nouvelle confé
le premier septembre au château de Sarry près Châ-
ions avec l'amiral d'Annebaut et le conseiller de
Neuilly?

Pourquoi Bayard retourna-t-il au camp impérial le
4 septembre?

Pourquoi le bailli de Dijon s'y présenta-t-il le leu
demain cinq septembre et y fut-il en pourparlers toute
la nuit avec les ministres plénipotentiaires de l'empe-
reur ,3)?

Pourquoi enfin les dernières conférences avant la
paix de Crépy-en-Laonnois. eurent-elles lieu à l'ab-
baye de Sainl-Jean-des-Vignes à Soissons et toujours
où se trouvait le camp de l'empereur

Les instructions données par François Ir étaient
pour la forme, pour sauvegarder en apparence sa
dignité personnelle, pour paraître au dehors conserver
tout son prestige royal, mais jamais, dans la période
historique dont nous avons à nous occuper, ces grandes

(I) Voir les lettres de l'ambassadeur Vénitien Navagero au conseil
des Dix et l'ouvrage de M. Gachard, intitulé : troisannea de L'histoire
de Charlea-Quint 143-1546,

(2) Il n'y eut pas de résultat, ce qui git dire i Navagero dans sa dé-
pèche du :11 aoùt au conseil des Dix « Tutti usciue'o mal/" manco
alh'gri che non mit-orna. • Tous sortirent de l'église moins contents
qu'ils n'y étaient entrés.

3) Dépêche de Navagero au conseil des Dix datée du Camp le 6 sep-
tembre.



règles diplomatiques n'ont été scrupuleusement obser.
vées ; au contraire, elles ont été constamment en-
freintes (1). En effet dès que Charles-Quint est installé
à l'abbaye de Saint-Jean-des-Vignes de Soissons et
pendant son séjour en cette abbaye, c'est-à-dire les 13,
14, 15 et 16 septembre les conférences pour la paix
reprennent leur activité; les plénipotentiaires français
ayant l'amiral d'Annebaut à leur tête, y arrivèrent le
14 septembre, pour y continuer les n&igociations avec
d'autant plus d'ardeur, qu'a peine installés dans la
salle des conférences à l'abbaye de Saint-Jean-des- -
Vignes, l'amiral d'Annebaut reçut un courrier du Roi
qui lui donnait l'ordre de conclure la paix à quelque
prix que ce fût. La discussion fut menée vivement et
selon quelques historiens locaux, la paix fut même
conclue définitivement à Soissons, avant le départ de
Charles-Quint, c'est-à-dire avant le 17 septembre;
mais ce point ne nous parait pas suffisamment dé-
montré car pour nous, nous avons la prétention de
prouver que si la résolution de la paix (2) a été faite
à Soissons, avant le départ de Charles-Quint, les der-
nières formalités ont été accomplies à Crpy-ei-
Launnos les 18 et 10 septembre. L'inscription sui-
vante qui se trouve gravée en lettres gothiques sur
pierre dans le clocher de Pommiers, près Soissons,
prouve encore que la paix était résolue et connue dans
le pays le 17 septembre 1544, jour du départ de Charles-

() Voir eu outre ce qui s'est passe au traité de Faix du 7 juin 1540,
au Ïamp entre Ardres et q uines. Ce n'était donc point toujours dans
une ville entre les deux armées I Les conférences se tinrent au camp;
les )Iénipotentiaires pour Frnçois I' furent l'amiral d'Annebaut et
Raymnal premier Président du parlement de Rouen. Le roi Henri VIII
y fut représenté par Milord Dudelei amiral d'Angleterre.

(1) D'après une lettre de Villefrancon, frère du seigneur de Tavannes,
dont nous parlerons Plus loin, la résolution de la paix fut faite à
Soissons; Jean (te Ma:iaaa et Jean (le Vandenesse que nous citerons éga-
lement ri . apès déclarent aussi que la paix a été conclue à Soissons;



42 -

Quint avec son armée pour Anizy—le—Château et
Pinon,

CRIPT PAR MOY MARTIN JELOTTE PBRE ET CLERC DE LA PA-

ROISSE DE f'OMIERS LE XII DE MAI MIL VxI.v 1545
ic J.E XII DE SEPTEMBRE FURILT LES J30URGICMOMS EN LA VILLE DE

0ISSONS ET LE XVII DUDIT MOY FUT LA PAIX FÊTE ET CRYEE EN-
TRE LE JOY ET L M ER'J1PERU CE FUT EN L'AN MIL VXLIIIZ 144.

Pour étayer notre opinion, c'est ici le cas de citer
quelques historiens français et étrangers qui peuvent
apporter la lumière dans cette discussion. Nous trans-
crirons dabord ce passage de l'Histoire de Soissons
par MM Lacroix et Henri Martin, t u, page 387:

Charles-Quint, après avoir pris Ligny, Saint-Diziur,
Epernay et Château Thierry, marcha sur Soissons par

Tillers Cotterèts et quoiqu'il et défendu de rien brûler,
les gens de sa suite mirent le feu au chàtcau de Chevreux,
où il était sreml loger le vendredi 12 septembre 154, et
qu'il quitta dans la journée pour aller établir son quartier
général dans l'abbaye de Saint-Jean-des Vignes; Charles-
Quint avait une armée de 80.000 hommes logés à \'auxbuin
Courmelles, Berzv, Ploisy et Vignolh's (I).

« François 1er qu'on avait persuadé de la nécessité d'un
prompt accommodement avec Charles Quint, dépécha vers
celui-ci l'amiral d'Annebaut, autorisé à traiter à tout prix ;
les conférences pour la paix eurent lieu dans la grande
salle de Saint-Jean-des Vignes. Tout était li peu près con-
venu avant que l'Empereur reprit le chemin de Valen-
ciennes par Anizy et Crépy-en-Laonnois, où on conclut
définitivement le traité le 18 septembre I 5Y. Le domini-
cain qui avait servi avec succès son royal pénitent et la
maîtresse du Roi eut pour récompense l'abbaye de Long-
pont, »

(I) Cts renseignerïiN'R son! (o:)trmes aux iuliraUous ronteaues dans
es ÎOaILLIS;IitS de Bertin et d I!eiIette qui Se trouvent à la bibliothèque

de hi vlIe de Soisson.
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Pierre Cabaret, chanoine de l'église de Soissons,
dans ses mémoires manuscrits, pour servir à l'histoire
de cette ville, s'exprime ainsi, page 218 de la première
partie:

• L'empereur Charles-Quint continuait toujours la guerre
contre François D'. Il ne fallut rien moins que la levée
d'une armée de 30,000 hommes pour le porter à la paix:
Il était à Villers -Cotteréts lorsqu'il en reçut la nouvelle et
l'effet de son étonnement fut de charger le P. Gusman, ja-
cobin, d'en écouter les propositions. En attendant au lieu
d'aller droit à Paris avec son armée impériale, il résolut de
gagner la Flandre et pour abréger son chemin, il descendit
dans la plaine de Soissons, le vendredi 12 septembre 154.
Arrivé, il logea ses équipages au château de Chevreux, fit
camper son avant-garde dans la vallée de Maupas et établit
sa demeure à l'abbaye de Saint-Jean, qui n'était point en-
rue renfermée dans la ville. Quant à son armée, il la logea
cl la dispersa dans les villages (le Vauxbuin, Courmelles,
Ploizy, Berzy, Vignolles, Belleu et autres circonvoisins.....
Charles-Quint fit passer son armée sans désordre par la
ville de Soissons; un soldat qui avait volé le saint-ciboire
(le l'église de Saint-Jean fut pendu avec un autre qui avait
volé la belle couronne donnée à l'église de Saint-Médard
par l'abbé l-Tilduin ; Charles les fit pendre aux créneaux des
abbayes. Pendant que ces actes de justice et de piété se
passaient, l'amiral d'Annebaut et le père Gusman arrivèrent
munis des pouvoirs de conclure et de signer le traité de
paix au nom du Roi ; Charles-Quint le lut, l'approuva et
le signa dans la salle de l'abbaye de Saint-Jean le 18 sep -
tembre 154 1 (1), jour fortuné qui sauva notre ville de la
crise où elle se serait trouvée si la paix n'y eut pas été
acceptée. e

(I) lei le suvant historien commet la même cereur que les auleurs
que ions citerons plus toiui ; il est certain en e1lt que le traite de paix
tilt signi le 18 septembre, à Cré en Laonnois ou les Plénipotentiaires
J? i.ançais, comme nous le dtmoutrerons, avaient Suivi Charles-Quint.
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l)ormay, chanoine régulier de Saint-Jean-des-vignes
expose ainsi les faits dans son histoire de Soissons,
2° vol., chap. 33, p. 440, édition de 1663.

« Cependant l'empereur qui s'estoit avancé jusqu'à
Villers-Cotterêts, reprit la route de Flandre et vint un yen-
dredy 12° jour de septembre descendre dans nostre vallée
où il demeura quelques jours. L'avant-garde campa dans la
plaine et tenoit presque toutes les avenues de la ville deçà
la rivière. Le quartier impérial estoit à Chevreux et le
reste logea dans les villages de Vauxbuin, Courmelles,
J3erzy, Plaizy, Vignolles et autres, soit que Charles redou-
tàst le passage de la rivière d'Aisne, où son arrière-garde
pourroit estre deffaite, ou qu'il se lassast de la guerre, soit
que François eust une passion d'empescher la perte de
Boulogne ou qu'il craignist qu'après la prise de cette ville	w
là, on ne lui tinst le marché plus haut qu'auparavant les
esprits se disposeraient des deux costés à la paix. Dès lors
Charles quitta le logement de Chevreux, qui estoit incom-
mode et estroit et vint à l'abbaye de Saint-Jean-des-Vignes
qui n'estoit pas encore enfermée dans la ville. Aussitost
on mit le feu à Chevreux, mais on ne put scavoir si cela
se fit par accident . ou à dessein. Quoy qu'il en soit, l'a-
miral d'Annebnut arriva peu après en la mesme abbaye,
avec pouvoir de conclure et de signer le traittd ail nom du
Roy ce quit fust fait dans la grande salle de cette abbaye,
le 18 de septe'ribre. »

Dans son Histoire de l'abbaye de Saint-Jean-des-
Vignes, Charles-Antoine de Louen, chanoine régulier
de la même abbaye fait un récit conforme à celui des
précédents auteurs (1).

Nous citons immédiatement les lignes ci —après, ex

(f Tous: indiquent que la discussion et la conclusion de la paix
eurent liu à l'abbaye de St-Jeau-des-Vignes. Il n'est donc jamais ques
tion de Crp -en-V alois.
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traites des mémoires de Martin d'Bellay (1), t. vie,
page 41:

i Il fut résolu que l'amiral irait ouver l'empereur qui
avait pris son logement dans l'abbayL de Saint-Jean des.
Vignes au faubourg de Soissons. A peine dAnnebaut y fut-
il arrivé, que le roi lui envoya ordre par un courrier de
conclure à quelque prix que ce fût, parce que l'on venait
d'apprendre la reddition de Boulogne et qu'il était à crain-
dre que si l'empereur était informé de la prise de cette
place, l'espérance détre secondé par l'armée d'Angleterre,
ne le rendit moins traitable i

M. Devismes dans son Histoire de Laon, dont le
manuscrit original est en la possession de l'un de nos
honorables collègues, s'exprime ainsi, tome ir, page
337.

' Les plénipotentiaires se rendirent de part et d'autre à
Crépy-en Laonnois et la paix ne fut pas difficile à conclure
entre deux adversaires dont l'un en avait grande envie et
l'autre grand besoin. Quelques historiens disent que la paix
de 144 a été conclue à Crépy-en-Valois; nous renvoyons
pour la preuve de leur erreur au traité qui se trouve dans
le Recueil de Léonard et ailleurs et qui est ainsi daté au
lieu de Crespi-on . Laonnois, le 18e de septembre 1544.

Un historien qui a toujours été exact dans ses ré-
cits, a traité très-consciencieusement cette partie du
règne de François I n'; son grand travail sur l'fhstoire
ecclésiastique et civile du diocèse de Laon, a été et
est encore très-apprécié des érudits et dans l'examen
critique de cet ouvrage, qui a été inséré au Mercure

(I) Cest le frère du cardinal Jean du Bellay qui mourut en JàW
Martin du lellay continua Ie mémoires du cardinal son frère.
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de France, mois de janvier 1785, page 128, on lit la
note suivante:

Dans les auteurs exacts comme Dom le Long, on n'a
(lue des bagatelles à relever. »

Dans ledit ouvrage, ce religieux bénédictin de l'ab-
bave de Saiiit-Michel-en-Thiérache, raconte ainsi les
faits, page 403

L'armée de l'empereur souffrit beaucoup de la disette
depuis Saint Dizier jusqu'à Château-Thierry, car le duc
d'Aiimale d'un côté et le Dauphin à la tête de 110 000
hommes d'un autre, cherchaient à leur couper les vivres.
Ainsi, à la Chaussée, village entre Vitry et Châlons, on en-
tama des conférences sur la paix ;.....l'empereur
se porta de Château . Thierry vers Soissons oâ son armée
campa dans la plaine de Saint-Médard. Les conférences se
renouvelèrent en sa présence à Saint-Jeandes-Vignes et
la paix fut conclue le 18 septembre à Crépy- en-La oniiois.
Les plénipotentiaires de l'empereur étaient Ferdinand de
Gonzague, Granvelle et deux autres du nom de Gusman (I)
dont l'un religieux dominicain et l'autre confesseur de
l'empereur. Ceux de la France étaient l'amiral d'Annebaut,
Chémans, garde des sceaux, Gilbert Bayard et Neuilly,
maitre des requêtes; celui-ci s'emporta jusqu'à donner un
soufflet au religieux dominicain, à qui il était échappé	-
quelques paroles indiscrètes, mais cette violence déplut i
ses collègues.

Nous devons placer également ici les appréciations
d'un grand écrivain Belge qui a fait eu latin sous le
titre suivant l'histoire des rois •t princes de Bel-
gique.

(t) D'après les mémoires du temps Vautre moine qui seconda Onsman
se nommait Garcia.
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Franc isci Ilarœi annales Ducum seu principuni lira-
bantiœ Totius /3elgii, t. ni, page 634, édition de 1623.

Car V. lmp. Hisp. Rex.

« Inde per Vallosios ad Suessonum antiquam urbein
Coesar Castra ponit; ubi paulo post iterum de pace agi est
coeptum, cujus leges à parte Coesaris moderabatur Ferdi-
nandus Gonzaga, Nicolaus Perenotus Granvellii, 'Dominus
ac commendator Calameœ ordinis Alcantarœ; à parte regis
Claudius Annibaldus, Carolus Nullius ac Baiardus,eamque
tandem Crespii, post varias disceptationes die septembris
decimo octavo his conditionibus concluere.

M. Gustave Martin, dans son Essai historique sur
Rozoy-sur-Serre et ses environs, t. ii, page 35, ex-
pose ainsi en quelques lignes ce point de notre his-
toire:

« L'empereur Charles-Quint après avoir pillé Sois-
sous (t), qui vit se renouveler les conférences relatives à
la paix, alla camper à Crépy- en -Laonnois où l'avait suivi
l'amiral d'Annebaut, négociateur de François I,r et où elle
fut conclue et signée le 18 septembre 1544. b

Dans l'Historia general de E.pana, par Jean de Ma-
to	nana, t. ii, page 593, édition de 1650, le passage sui-

vant résume bien la situation

s Et Cesai, y et Bey de In- L'Empereur et le foi d'An-
glateira avian hecho liga, y gleLerre avaient fait ensemble
,untudo. Sus fuerças en dano une ligue et devaient joindre
de Francia entro cl Empérador leurs forces contre la France.
por las fronteras de Flandre, L'Empereur entra dans le
apoderose de muchas plaçs Royaume par les frontières de
por aquella eomaiea, Passé Flandre et prit de ce côté-là
tam adelante que ilego cerca plusieurs places ; il poussa si

I) D'après les historiens les plus accrèdités, les soldats de Charles-
Quint n'envahirent que les maisons abandonnées de leurs propriétaires
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de Paris, Fue tan grande cl
miedo que aquella gente cobro,
que los mas eiudalanos de
Paris desamparavan aquella
ciudad la mas principal de Eu-
ropa y se retiravan a otras
partes. Especiat à pur cl mis-
mo tiempo e! Rey do Ingla-
terra por la parte de Teroana
aa apodero de la ciudad de
Bolona.

En aquella est rechuta u!-
timamente se vino n tratar (le
paz: juntaron se los Embaxa-
dores destos principes en la
ciudad de Suesson, donde as-
sentaron las pazes con estas
condiciones.

loin ses armes victorieuses
qu'il vint jusqu'aux portes de
Paris. La consternation fut si
grande que la plupart des plus
riches habitants de cette ville,
la plus considérable (le toute
l'Europe l'abandonnèrent pour
se retirer dans les villages les
plus éloignés. Dans te même
temps le roi d'Angleterre en-
tra en France du côté de 'Té-
rouane et s'empara de la ville
de Boulogne.

Enfin pendant que les aiîai-
res paraissaient les plus brouil-
lées, on parla de Paix. Les
Plénipotentiaires des deux
princes s'assemblèrent en la
ville de Soissons, où la paix
fut conclue aux conditions sui-
vantes.

La bibliothèque de la ville de Laon possède aussi
de nombreux manuscrits; l'un d'eux est lin abrégé
des choses les plus remarquables qui se sont passées
sous les règnes des évêques qui ont gouverné l'église
de Laon ; le nom de l'auteur de ce manuscrit n'est
point indiqué, ce manuscrit est classé sous le n° 481
et à la page 55 on lit ces quelques mots:

« En 1544, François l	fil la [(dix a' (iu'l	((in
Crépy-en-Laonnois

A la page 570 du 9 volume do son IJ.'Oli' (IL'

France, le père Daniel s'exprime ainsi

œ Les députés des deux parties s'assemblèrent h la
Chaussée entre Châlons et Vitry, mais les conférences n'a-
boutirent pas.....Le roi envoya l'amiral ii l'empereur
pour . reprendre les négociations, il le trouva dans l'abbaye
de Saint-Jean-des-Vignes de Soissons.....L'affaire fut
terminée à Crespi-en-Laonnois le 18e de septembre
1544. »

la
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Nous pourrions encore multiplier les citations, mais
abordons immédiatement le côté décisif de la ques-
tion, c'est-à-dire la démonstration que les plénipoten-
tiaires ne se sont pas trouvés à Crépy-en-Valois, les
14, 15, 16, 17, 18 et 19 septembre 1544 et qu'ils n'ont
pu par suite y discuter, y conclure, y signer aux dates
admises sans conteste, par tous les historiens, le traité
du 18 septembre 1544.

Nous invoquerons tout d'abord la grave autorité de
Sandoval, généralement fort exact.

L'ouvrage de Sandoval est intitulé: Historia de la
vida y hechos del imperador Carlos V, por el maestro
Don Fray Prudencio de Sandoval (anno 1614) livre 26,
page 506.

La première édition de son ouvrage a paru à Valla-
dolid en 1604.

la

Estuvo aqui el Emperador
sabado, y domingo, lunes y
maries. En los quales dia
passo pur uns puente que ay
en el rio todo cl exercito. En
este tiempo se acabaron de
concluyr las pazes. El Mier-
cotes siguieîiie et aimirante
de Francia vine a besar las
manos al Emperador, y su
magestad Io recibio miiy hie.
Este mesmo dia diez y siete
de setiembre camino cl Em-
perador la boetta de Flandres
con su coite, y alguna Infan.
teria Altemana, y cavatios y
Ilevava consigo al almiranle
de Francia. 1) Jueves en la
Tarde estanclo en un lugar
que se Ilama Crépy vino el
Duque (le Orléans n besar la
mano al emperador. y salio

L'Empereur y resta (à Sois-
sons) les samedi, dimanche,
lundi et mardi, Pendant ce
temps toute l'armée traversa
la rivière sui' la pont qui se
trouve là. C'est alors qu'on
acheva de conclure la paix.
Le mercredi suivant, (Il sep-
tembre) l'Amiral de Fiance
vient baiser les mains de
l'Empereur et sa Majesté le
reçut fort bien. Le même Jour
dix sept septembre, l'Empe-
reur se mit en route pour la
Flandre, avec sa cour, escorté
d'in peu d'infanterie Alle-
mande et de Cavalerie et
accompagné (le l'Amiral de
Fiance. (1) Le jeudi soir (18
septembre en un lieu nommé
Crépy le Duc d'Orléans vint
baiser la main à l'Empereur

(I) L'amiral d'Annebaut se rend donc directement de Soissons à Crêpy-
en-Laormois, le 17 septembre.
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u majesfad a recibirlo con

mucha alegria, y le aposen-
taron en Palacio, 'y cl viernes
et 'y el Principe de l'lunria y
cl almirante (le Francia, 'y
otros cavalleros Franceses,
fueron con cl Emperador
acomptinandote la gente de
gueri a.

En Crespic a diez y nueve
de seliembre deste ano (le mil
y quinientos y quarenta y
quatro se publico la concor-
dia y assiciito de la Paz entre
el Emperador y el Bey Fran-
cisco, que ordenaron y train-
mn Claudio Annibaldo Ami-
ranle de Fi'ancia,Curlos Nuilto,
y Bayai-do por cl ltey. Don
hernando de Gonzaga general
de! campo Impei'ial, Nicolis
Penenolo sènor (le Grarivella,
y et comendadoi' mayor de
Alcantara Don Pedro de la
Cueva, y el secretario Abusa
de Hediaquez que ya en estos
tiempos era gran parte en los
negocios. y (le quien el Empe-
rador les contiava por 1 a fide-
lidad, asistencia y arnor Con-
que servia a su Principe so-
licita estes tratos Fray Gabriel
de Guzman, a quien la Reyna
Doua Leonor hazia mereed, y
se le die por elles la abadia
de Longo ponte,...

qui alla le recevoir avec beau-
coup de joie et le fit loger en
son logis. Le Due d'Orléans.
ainsi que le Prince de Hongrie
et l'amiral de Fiance et d'autres
cavaliers Français, resterent
If, vendredi avec l'Empereur
qu'accompagnaient les gens de
guerre.

ACiespy,bc dix-neuf septem-
bre mil cent cinq quarante qua-
tre, fut publié le retahlissement
(le la paix entre l'Empereur et
le roi Français, laquelle fut
conclue par Clade d'Anne-
baut,arniral de France, Charles
de Neuilly et Bayard pour le
BoL Don ' Fernand de Uonza-
que, général de l'armée Impé-
riale Nicolas Peirenot sei-
gneur (le Granvelle et grand
commandeur dAlcantara, Don
Pedro ce la Cuère et le secré-
taire Alphonse de Hediaquez.
qui alois avait grande part aux
affaires et en qui l'Empereur
avait confiance à cause de sa fi-
délité et du zè!e avec lesquels fi
servait soit Prince Ce traité
fut négocié par fière Gabriel
(le Gl]zman que favorisait la
Reine Eléonore et auquel ab-
baye de Lone'poiit fie donui la'
u clIe o('a	rua.

in

Nous donnons encore la parole 't Gaspu'd de Sanix,
seigneur de Tavannes, celui qui fut pris à Pavie,
avec François P , dont il était alors le page. De Ta-
vannes dans ses mémoires, t. vine, page 125, expose
les faits en ces termes

ci Le Dauphin menace de bataille l'empereur ayant des-
pendu temps et argent devant une bicoque. L'Anglais ne
voulant quitter Bologne, manquant h la promesse d'assié-
ger Paris ; l'empereur entend à la paix.......Résolu à la
retraite par Soissons, se parant de rivières comme il fit
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les députez furent messire Ferrand de Gonzague et Gran-
velle, l'admirai d'Annebaut et le garde des sceaux de
France. Ils ne font rien au premier parlement.....L'em-
pereur prend Espernay.....Si les Anglais et l'empereur
se fussent bien entendus, ils mettaient en mauvais estat
la France. L'empereur à Château-Thierry sur les deux
chemins, résout sa retraite sur Soissons, lieu par luy dès
longtemps prémédité. Le roy scachant la prise de Bologne
par l'Anglais, envoie d'Annebaut à l'empereur pour la paix
dsir.Se des deux parts ; Sa Majesté pensait avoir beaucoup
fait de sauver son royaume et l'empereur son armée ruinée,
le Boy en fut adverty mais son sang estoit refroidy de
vieillesse et fortune passée. La paix se fait; l'un se con-
tente de paroles, l'autre d'en donner. L'empereur en crainte
de la misère de son armée veut avoir ostages, pour sortir
seulement de France, le Dauphin, les capitaines Français
hiasment ses traictez, Ainsi ceux qui se mesfiaient il y a
huict jours de pouvoir garder Paris disent maintenant que
l'on est sur le traicté qu'ils prendront l'empereur si on
leur veut permettre... M. d'Orléans, envoyé du Ro y , ar-
rive en poste à Crespy (1) vers l'Empereur assisté du sieur
de Tavannes, son conseiller et son lieutenant de gendar-
mes. ...... résolvent plier aux volontez de l'Empereur,
le sieur de Tavannes conseille à M. d'Orléans de demander
la Bourgogne, remetlant au-dessus le nom de la plus grande
maison de la chrétienté, par l'intermission de l'Empereur;
l'accueil ouvert de Sa Majesté fit croire les traitez sans
fraude. M. d'Orléans en asseure le Roy à son retour, ce
qui est confirmé par les sieurs de la Hunaudaye et Lavai
qui avaient (t6 donnez pour ostages de seuret6 à I'Empe
reur, lesquels apportèrent de Bruxelles la ratification dii
traitez et lettres d'asseurance du duché de Milan et de la
fille de l'Empereur. »

Dans les Mémoires du seigneur de Tavannes, nous

(I) Nous savons que le dur d'Orléans est arrivé à Crépy-en Laonnojs
le 18 selternhre 1511 vers quaire heures du soir ; les p l é. nOpolen fiaires
français s'étaient portés à sa renronire.
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avons lu. avec beaucoup d'intérêt la lettre de M. de
Villefrancon, frère dudit de Tavannes, et comme M.
Michaux n'en a extrait que les passages qui lui pa-
raissent nécessaires pour la démonstration de sa thèse
nous croyons utile de la citer en entier puisque pré-
cisément nous en tirons cette preuve, corroborée
d'ail,leurs par des documents que nous signalerons
plus loin que le 18 septembre 1344, le duc d'Orléans
arrivet lui-même à Crépy-en-Laonnois, où il avait été
devancé par les plénipotentiaires français.

Mémoires de Gaspard de Saulx, seigneur de Ta-
vannes, T. viii6 page 125.

Lettre de M. de Villefrancon, frère du sieur de Ta-
vannes a un de ses amis sur la sortie de FEmpereur pat'	t
laquelle parait la peur de ceux de Paris:

Monsieur mon compagnôn, pour satisfaire ii vostre désir
je vous dirai qu'au partir du camp de Jaillon, voyant que
l'Empereur s'en alloit le chemin de Paris, nous dres-
sâmes la teste de nostr(' camp clroict à Brve contre Robert
pour estre an devant de luy ; et estoit nostre délibération
(s'il fust marché plus avant) que nous allions camper au
pont de Charonton et. de 1h au marché aux porceaux, où
l'on s'estoit fortifié un camp. Et estoit la ville si espon -
vantée, qui! n'y avoit demeuré que bien peu de gens vi
sans ce que le Roy y allast, je croy qu'il n'y fust derneur
personne. selon qu'il se disoit que l'Empereur venoit h
Paris M. le Dauphin manda au Roy qu'il serait bon d'en.
voyer quérir M. le connestable pour mettre dans Paris
le Roy le trouva fort mauvais et envoya quérir M. d'Or-
léans pour aller audict Paris, lequel y alla en poste et je
derneuray audict camp. Pendant cela l'Empereur marcha
droict 'a Chàteau -Thierry où ses gens ont beaucoup gagné,
car l'on n'avait rien retiré et en faisant l'on traictait ton.
jours la paix et cstoit à accorder des ostages. Et ce qui
différait de passer outre estoit à ce que ses gens fissent
leur profict. Toutefois il fut défendu de ne rien brusler et
n'a-t-on pas bruslé en tout six ou sept villages, De Chas-
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teau.Thierry il dressa son chemin droict à Soissons où il
a séjourné trois jours; et là fut laide la résolution do la
paix, la ville avant été auparavant pillée et n'avait le
peuple rien tiré ; ils Ont faict de grands butins. Et fust
mandé M. d'Orléans 1)0(11' venir trouver l'empereur audict
Soissons et partit ledit seigneur de Paris en poste et me
manda ail camp que je l'allasse trouver à Villiers•Cou-
terests et y arrivâmes jeudi au soir et le lundy, en poste
nous vinmes disner audict Soissons et en estoit desloge
l'Empereur et estoit à Niey (Anizy-le-Chàteau). Passâmes
nos chevaux de poste fort las et vinsmes audict Nicv où
le vic-roy nous vint au-devant avec tin roy d'armes et
environ vingt-et-cinq chevaux et (lit à Monsieur que
l'empereur estoit délogé et qu'il alloit coucher à Crépy-
en-Laonnois, à trois lieues delà. L'admiral vint aussi ait-
devant et presta une haquenée à Monsieur (1). Et nous,
sur nos aridelles, par les chemins rencontrasmes l'arrière-
garde de l'empereur et y avoit trois fois plus de bagages
que nous en avions &n grand désordre. Si nous eussions
rien valu, nous en avions grand marché, car son armée
estoit fort diminuée et n'y avoit pas en tout vingt mil
hommes accompagnez de quatre à cinq mil chevaux. A
nostre arrivée à Crépy, l'empereur vint au-devant. de M.
D'Orléans, jusques à la porte de son logis et lui fit un
grand bon recueil et le mena en sa chambre où ils par-
lèrent longuement ensemble et le logea en une chambre
près de la sienne et emmena mondit seigneur jusques en
sa chambre pour le faire déhouzer et fut servy de la cui-
sine de l'empereur ce soir là comme il a tousjours esté
jusques h maintenant.

DE \'ILLEFRANCON.

Par les citations qui précèdent et dont le rappro^
cheinent constitue un ensemble imposant d'indications
aussi précises que certaines, il est bien facile de voir

(I) L'amiral d'Anrieljaut était donc à Crépy'en-Laonnois le 18 septem-
bre, à l'arrivée du duc D'Orléans,
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qu'il n'est jamais question de Crespy-en . Valois. Les
plénipotentiaires français et impériaux après avoir
passé plusieurs jours en discussion à l'abbaye de Saint-
Jean—des-Vignes, suivent l'empereur Charles-Quint, de
Soissons à Crépy-en-Laonnois et il est de toute impos-
sibilité, à moins de leur donner le don d'ubiquité, de
persister à les voir cantonnés les 15, 16,17 et 18 sep-
tembre 1544, autour de la fameuse table des confé-
rences au château de Crespy-en-Valois.

Pour en finir avec notre démonstration et pour ap-
porter la lumière la plus éclatante dans cette discus-
sion nous citerons quelques passages du Journal des
voyages dc Charles-Quint de 1514 d 1554, par Jean
de Vandenesse (1), l'un de ses lieutenants et que nous
devons à l'obligeance de M. Maquest, archiviste à
Tournai, passages dont nous avons pu contrôler l'ex-
actitude sur d'autres pièces similaires et principale-
ment sur la collection des documents inédits relatifs à
1'Ili4oire des Belges, publiés sur l'ordre du gouver-
nement par M. Gachard, l'éminent archiviste gnéra1
du royaume de Belgique. L'ouvrage de M. Gachard,
a été accueilli avec empressement dans toute l'Europe
et fait autorité dans le monde savant; dans son cons-
ciencieux travail, M. Gachard déclare que divers ma-
nuscrits de Jean de Vandenesse ou de Jacques de	-
Herbais sont déposés à la bibliothèque nationale de
Madrid, à la bibliothèque impériale de Vienne, à la
bibliothèque royale de Bruxelles, aux bibliothèques de
Besançon, de Reims et de l'Arsenal, enfin à la biblio-
thèque nationale de Paris.

Nous nous bornerons à extraire du journal de Jean

() Un autre officier de la cour de Charles-Quint, Sacques de herbais
fit aussi un itinéraire des voyages de Charles-Quiet et ses indications
sont tellement conformes à celles de Jean de Vandeuesse que l'on s'est
demandé quel était le journaliste qui avait copié l'autre.,
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de Vendenesse ce qui concerne l'itinéraire de Charles-
Quint du 8 au 20 septembre 1544.

Et le 8 (septembre) Sa Majesté vint loger ès abbayes
près de Chàteau-Thierry.

« Le 9° en une cense, demye lieue plus avant, où de-
moura le 10° tout le jour.

« Le 1 i à Lisny (1.
« Le 12° arriva devant Soisson, cité bien antique, la-

quelle fut sommée et se rendit ; et. se logea Sa Majesté
en une maison près la ville, nommé Olbete, (2) mectant le
duc Mauris de Saxe dedans la ville; et hors ladicte ville
en une abbaye fut le conte de Rocquendoif pour conserver
ladicte abbaye où advint que le lendemain ung alleman
huissier de la Chambre de Sa dicte Majesté et ung alleman
d la garde, en ladicte abbaye robbrent le ciboire où re-
p()soit le précieux corps de Dieu et aultres reliques; de ce
adverty Sa dicte Majesté commanda que incontinent ils
fussent penduz et estrariglez à la porte de la dicte abbaye.,
ce que fut incontinent exi3cut&.

« Le 13e Sa dicte Majesté passa oultre et passant la ri -
vièr d'Anne, (l'Aisne) et vint loger en une abbaye nommé
Sainet-Merceau-lèz-Soissons (3).

Les 14 11 , 150 , 16' audiet lieu, lequel jour fut conclue
résolue la paix (4.) entre Sa Majesté et le roy de France.
furent les commis pour icelle traicter de la part de Sa

'dajestd, le seigneur don Fernando de Gonzague, prince de

(1) Probablement Licy-les-Moines, village du canton de Neuilly-saint-
Front, à 15 kilomtrcs de Chteau-Tbierry et à 30 de Soissons.

(2) Olbete, ainsi nommé dans les manuscrits des bibliothèques de
l'arsenal et de Ilciins. - Oblette dans le manuscrits n' 1461f de lit

bibliothèque Royale de Bruxelles et Ohieto. dans le manuscrit e 13869
de la rniu,e bibliothèque. Nous savons qu'il sait ici de Chevreux, ou
d'après les auteurs des histoires manuscrites de Soissons, Charles-Quint
logea dans ce qu'ils appellent: une maison basse.

(3) Le journaliste a confondu ce nom avec celui de l'abbaye de Saint-
Min . des- Vignes de Soissons.

(4) Ici le journaliste, lieutenant de Charles-Quint, est d'accord avec
les divers auteurs cités plus haut sur la résolution de la paix faite â
Soissons », il n'est donc jamais question de Crépy-en-Valois.
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Molphette, visce-roy de Siciile, capitayne général de Sa
Majesté et le seignur de Granvelle premier conseillier
d'Estat de Sa Majesté et pour la part du roy de France, le
seigneur de Henne)ault admirai de France, ung conseil-
lier et maistre aux requestes du Roy (f) et le générai
Bayard (2). Et le 47e au matin (8) vindrent lesdicts commis
de France faire la révérence à Sa dicte Majesté, et ce même
jour Sa dicte Majesté et son camp vinrent coucher à Pi-
gnon (Pinon).

« Le 181, à Crespy où arrive, revenant de vers le Roy
d'Angleterre l'évesque d'Arras. Et environ les quatre heures
après-midi arriva audict Crespy, venant en poste le duc
d'Orléans fiiz second du Roy de France lequel fut logé au
mesme logis de Sa Majesté.

Le 19e Sa Majesté demoura audict Crespy où arriva le
duc de Vendosme et fut Sa Majesté ouïr la messe à l'é-
glise, accompaignée des archiduc d'Autriche, ducz d'Or-
léans et de Vandosme, où en présence d'eulx et de l'ad-
mirai, fut présenté par l'évesque d'Arras à Sa Majesté le
saint cresme (4) sur lequel il jura entretenir le traicté de
paix faict et conclucl à Soisson par ses commis et dé-
putez.

Ce dict jour disnarent avec Sa dicte Majesté l'archiduc
d'Austrice, ducz d'Orléans et de Vendosme et l'admirai de
Franco et l'après disner ledict de Vendosme s'en retourna
à La Fère.

« Le 20e Sa Majesté fut encore ouyr la messe à ladicte
église et arriva audiet lieu le matin Je duc de Guyse. Dis-
narent avec Sa Majesté les ducz d'Orléans et de Guyse ; et

(I) Le conseiller de Charles de Neuilly.
12) Gilbert Bayard. Il no s'agit point ici d'un général d'armée, mais

d'un secrétaire du Roi qui était contrôleur général de la guerre.
(i) Ou le voit clairement, les plénipotentiaires français gui se trouvaient
Soissons depuis trois ou quatre jours iennenl saluer 1 empereur avant

son départ le 17 septembre et on sait qu'ils l'ont ensuite accompagné
jusqu'à Crépy-en-Laonnois.

(4) SainctCresm, manuscrit 15869, bibliothèque royale de Bruxelles,
et Saint Qussme, n 14641 méme bibliothèque. - Le sainct Canon dans
les man. de l'Ars.nal et de Reims.
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l'après disner l'admirai print congié laissant son filz pour
luy hostagier. Et ce diet jour arriva le seigneur de Lavai de
Bretaigne qui estoit aussi hostagier comme le duc de Guyse.
Et, ce mesme jour Sa Majesté vint coucher à Ribemont. »

Si la lumière n'était pas faite par toutes les citations
qui précèdent, les extraits suivants d'une longue lettre
adressée à Henri VIII, par Nicolas Wotton, son am-
bassadeur auprès de Charles-Quint, convaincraient les
plus incrédules. Nous devons cette communication à
l'obligeance de M. Paillard.

L'original de celte lettre
septembre 1544, se trouve
(state papers x. 76.)

datée de Ribemont du 20
aux archives de Londres

'è'

It may please your Majesty
to understand the Emperor
army went forward along
the Marne towards Paris (as
it seemed) tul we were pas-
sed Chatean-Thierry... But
after that tue army forsook
thatwayand turned towards
Soissons the right home-
wards.

The whicli was also sac-
ked, for the men fled out
cf it; and hawing tarried
there three or four days,
the army went towards
CrespyenLaonnojsand now
got the neat way home in
divers companies.

The thirteenth or four-
teenth of this présent, the
admiraI Came to an abbey
without Soissons, where we
treated with the emperor

Plaise à Votre Majesté sa-
voir que l'armée de l'Em-
pereur s'est avancée le long
de la Marne, vers Paris (à ce
qu'il semblait), jusqu'à ce
que nous eussions passé
Château -Thierry.... Mais
après cela, l'armée aban-
donna cette route et tourna
vers Soissons en droite ligne
pour retourner chez soi.

Cette ville fut aussi sac-
cagée, car les gens s'en
étaient enfuis et étant restée
là, trois ou quatre jours,
l'armée alla vers Crépy en
Lao:inojs et prit ensuite le
chemin le plus voisin pour
son pays en diverses com-
pagnies.

Le 13 on le 14 du présent
mois, l'amiral vint à une
abbaye en dehors de Sois-
sons, où il traita avec le
conseil de l'Empereur et
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counsel and tarried as long
as the eroperor Nvas there
and front thence is corne
ail the way ith him M.

That day that we depar-
ted from Soissons beirigthe
Seventeenth of I i is present,
the vice roy and Granvelle,
sent for me and Shewed
me that. the Frenchifien of-
fered reaSOflai)le offers to
comme to a peacc, and had
tarried Three or four days
there for an auswer and
pressed much tohave itand
they said that tliey mar-
vclled rnuch that rnonsr
d'Arras came flot againt.
I said unto them that
the Frenchmefl were 10
blame 10 require an aus-
wer before Le said d'Arras
was corne for thoy knew
the emperorwould nothing
conclvdc but by your Nig-
ness agreerfient; and the
Knew not your Nighness
mmd , titi monsT (l'Arras
vas returned nho they
Kncw v'as flot rt'turned.

Finaily the vice roy and
Granveliecoflcludedto bring
[ho admirai to the EmperOr
who yet had flot spoken
with him, and that thev
would find [ho means that
lie sliould yet fot1o' tise
Emperor to bis natlodging

resta aussi Jongle mps que
l'empereur fut là et de là il
est venu tout le chemin avec
lui 1).

Ce jourque nous sommes
partis de Soissons étant le
17 8 du pr(sent mois, icvicc-
roi et Granvelle m'envoy
rent chercher et me dirent
que les Français faisaient
des offres raisonnables (2)
pour venir li la paix et étaient
restésl troisouquntrejours
pour attendre une réponse
qu'ils pressaient fort et ils
dirent qu'ils étaient très
étonnés que M. d'Arras ne
fut pas revenu. Je leur dis
que les Français étaient
blâmer de demander une
nponsè avant (lue ledit M.
d'Arras fût venu car ils sa-
vaient que l'Empereur ne
voulait rien conclure sans
l'agr(ment de Votre Altesse
et ils savaient bien que
I Empereur no contiautrait
pas les intentions de Votre
Altesse avant le retour de
M. d'Arras qu'ils savaient
bien n'être pas revenu.

Finalement le vice roi
Granvelle conclurent qu'i!
fallait amener [amiral ;i
l'enipCiCUî' qui n'avait pes
encore parlé avec lui; qu ils
ti'ouverJênt en outre le
moyen de le faire suivre
l'empereur jusqu'à son pro-

(P) L'Amiral d'Annebaulne pouvait donc étre à CréI,)-CII-ValOiS. à
partir du I Septembre jusqu'au 19 du même mois.

ID Le vice roi (Goizaguc) cl Granvelle étaient point non 11os il
Crpy . cn Valois pukq'ils ro,tkraterit à Soissons avec les 1lnipotefl
tiait't; Français (l ui sui.enl c,hartes_Q,!ifll à Crépy_en.LaOl)llOiS.
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lb

to sec whttlicr monsr
d'Arras woiild re.turn, but
believe tliat it vas conclu-
ded before that lie should
do so. Seeing this mariner
of communication î could
flot tell wirat to think of it
and therefore the next day
rnorning I found means to
bave access to the Emperor
to whom j shewed what
communication was bad the
day before tge Emperor
auswered me that tliough
the Frenchmen did earneslly
press him for an auswer
the peace i1iit day yet he
would neither swèar nor
promise Iliem any such
t li ing tili lie kncsv yorir
pleasure by n i onsr d'Arras.

That day arrivcd W d'Or-
léans of what (ho Emperor
had advertised me hefore
and also that yoiir Higlincss
had taken Boleyn, but villed
inc to keep both secret Liii
M' d'Arras wvi'e corne who
(rne that clay also, and
Lhat evening sent me your
Flighness let tors by Granvel-
le secretary Bonnet hunseif
heing occupied wirh the
Emperor. The next 'lay ar
rived here M de Vcndosne
and evcry mari speaking of

chin lofferi2el2i pour voir si
M. d'Arrts reviendrait; mais
je crois qu'il avait été conclu
d'avance que les choses se
passeraient ainsi (1). Voyant
cette manière de commu-
nication, je ne pus dire ce
que j'en pensais et en con-
séquence je trouvai moyen
Io lendemain matin, () d'a-
voir audience de I Empe-
reur ; je lui fis part de la
communication quej'avais
eue le jour d'avant. L'Em-
pereur me dit que quoique
les Français le pressassent
sérieusement de répondre,
voire qu'en toute hàte ils
voulaient qu'il jurât la paix
ce jour-là, néanmoins il ne
voulait ni jurer ni promet-
tre aucune chose pareille
sans connaitre votre plaisir
par M. d'Arras.

Ce jour-là ( arriva ici
M. d'Orléans; lEmpereur
m'en avait averti aupara-
vant, ainsi que de la prise
de Boulogne par Votre Al-
tesse, mais il voulait que
je tinsse ces deux choses
secrètes jusqu'à l'arrivée de
M. d'Arras qui vint aussi ce
soir là 4). 11 m'envoya les
lettres de Votre Altesse par
Bonnet, secrétaire de Gran-
'elle, lui-même étant occupé
avec lEmpereur Le lende-
main arriva ici M. de Ven-

(I) It est évident que quoique résolu à Soiseons le traité de paix ne
devait être signé qu'aprés I'arrhée de l'évêque d'Aras.

(2 1 Le lendemain matin, t'est - dire le 18 septembre jour du départ de
Piflon et d'Antz-l' ChilIiau pour Crépy-en-LaOnnois.

(51 Le 18 sepOmbre i crépy -enLaonnois.
(O On le voit lévqu' rIA rra arri'.a te 18 septembre au soir à Crêpy-

en-La nnoiS.
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peace and taking it to be
made.

The nineteenth of this
present was a post dispat-
ched by the Emperor to-
wards Flanders and y not
made privy to it.

dosme et tout le monde
parlant de paix et la consi-
dérant comme faite (I).

Le 19 de ce mois un cour-
rier a été dépêché par l'Em-
pereur en Flandre et je n'ai
pas été mis dans la confi-
dence (e).

De tous les documents qui prcèdent,il résulte donc
que les plénipotentiaires français et impériaux se sont
toujours trouvés auprès de l'empereur Charles-Quint
du 14 au 19 septembre 1544.

Enfin M. Paillard, s'appuyant sur des documents
qu'il nous a communiqués par extrait et qu'il se ré-
serve de publier in-extenso, dans son grand travail
historique, affirme que la justification de l'opinion
qu'il soutient avec nous, sera encore faite d'une ma-
nière palpable, saisissante:

Jo au moyen des lettres adressées par Charles-Quint
à sa soeur la reine de Hongrie, aux termes desquelles
il l'informe qu'il a été obligé de conclure la paix à
Crépy-en-Laonnojs;

2° par les extraits des « state papers » papiers
d'Etat publiés par le Record office anglais;

30 et par la correspondance de Navagero, ambassa-
deur vénitien auprès de Charles-Quint.

Ici nous invoquerons encore la grande autorité de
M. Gachard, l'éminent archiviste général du royaume
de Belgique, qui a bien voulu nous faire hommage de
son intéressant ouvrage ayant pour titre: Trois années
de l'histoire de Charles—Quint 1543 à 1546, d'après

(t) On sait que la paix résolue à Soissons rut signée le $8 septembreau soir à Crépy .en-Laonnois et jurée le lendemain 19,par Charles Quint,dans l'église de N.-». de Crépy-en.Laonnois.
(2) Ce courrier portait des lettres de Charles-Quiet à la reine Marie de

Hongrie pour lui annoncer la conclusion de la paix.

4
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les dépêches de l'ambassadeur vénitien Bernardo Na.
-vagero;

M. Gachard qui partage complétement notre opinion,
nous a adressé aussi les lignes suivantes:

Je ne comprends pas, Monsieur, qu'ou puisse pré-
tendre que le traité de paix du 18 septembre 1544 ait été
conclu non à Crépy-en Laonnois, mais à Crépy-en-Valois,
surtout depuis la publication du Journal des Voyages do
Charles-Quint, par Vandenesse.

M. Gachard, dans son récit, constate la présence à
Ciépy-en-Laounois, le 18 septembre 1544, de tous les
plénipotentiaires impériaux et français et II cite à cet
effet quelques passages de la correspondance de l'am-
bassadeur vénitien; celui-ci déclare que l'amiral d'An-
nebaut,(1) en présentant le 18 septembre 1544, le duc
d'Orléans à l'empereur Charles-Quint, lui dit: « Voici
« votre prisonnier que le roi mon seigneur envoie à
çk Votre Majesté.

« Ecco un vostro prigioniero che presenta a Votre
« Majesta il re mio signore, »

L'empereur Charles V, aurait répondu:
lb « Non, mon prisonnier, mais mon fils et pour tel je

« le reçoi. » Et il accompagna ces paroles d'un sou-
rire plein de douceur et d'embrassements paternels.

« Questo e mio figliulo et per tale l'acceto.. ... ac-
« compagnando queste parole con un riso pieno di
« dolcezza et abbraciamenti paterni.

Bernardo Navagero qui était présent à la réception,
écrivit le même jour 18 septembre au doge de Venise:

(l) L'amiral 'l'était donc pas à Crépy- en- Laonriojs le 18 septembre1544.

THE
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o Le duc d'Orléans paraît plein d'amabilité et de
« vivacité et aussi courtois que modeste. »

« Appare gratioso et vivo principe, tuto humano et
« tutto modesto. »

M. Gachard auquel nous offrons ici nos plus vifs
remerciements pour son extrême obligeance, nous a
envoyé aussi la copie d'une longue lettre, écrite le 20
septembre 1544 par Charles-Quint, à ses ambassadeurs
auprès de Henri VIII.

Nous allons extraire quelques lignes de cette cor-
respondance qui, selon nous, sont encore de la plus
haute importance:

« Très chers et féaux, nous avons reçu voz lettres par
l'évêque d'Arras, lequel nous vint avant-hier (1) trouver
aux champs sur le chemin près de ce lieu,. . . l'Empereur
raconte ensuite son arrivée à Soissons, le séjour qu'il y fit
et Continue en ces termes: Œ Ne pouvant pourveoir l'ar-
mée de victuailles, fûsmes contrainct retirer le camp dudit
Soissons, à la faire marcher à petites journées et de tem-
poriser avec l'admirai de France et mestre par escript pour
toujours et ceulx que estoient avec iuy pour traité de
paix et de consentir ledit admirai venir devers nous ce que
nous n'avions jamais voulu permettre jusques lors et par
ce moyen avons entretenu la chose jusques à la venue du
dit evesque d'Arras (2)... Et nous avons fait ici (3) tr
expresse instance à l'admirai de France et depuis fait en.
core faire et reprins envers ledit admirai afin que son dit
maistre se mecte en tout debvoir de satisfaire audit sieur
Boy d'Angleterre et oultro ce despesclions expressément
ledit evesque d'Ar 'as pour aller devers icelluy 110	de

(1) Le 18 septembre arrivée de l'évêque d'Arras à Crépy-en-Faonnois.
(2) Nouvelle confirmation que les plénipotentiaires français ont aji i

l'Empereur d'étape en étale jusqu	i signature du traité ,le paix
Crépy-en-Laonnois.

(3) A Crépy-en-Laonnois.
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France pour faire surtOut ce les remontrances et diligences
qu'il verra convenir.

Nous devons encore à l'obligeance de M. Gachaid la
copie de l'analyse d'une lettre écrite le 10 septembre
1544 par Charles-Quint à sa soeur Marie de ilongrie
de cette copie nous extrayons ce qui suit:

Le 19 septembre 1544 l'Empereur écrivit de Crépy en.
Laonnois à la reine Marie de Hongrie qu'il avait dépêché
h '7 septembre l'évêque d'Arras vers le roi dAngletcrre
avec un sauf-conduit du Dauphin ; que le substanciel de sa
charge était de représenter air que scion l'état de son
armée et Je lieu où elle était, ainsi que lamas (le gens que
lys Français rassemblaient de tous côtés pour lui résister,

S il était nécessaire de savoir au plustôt si le Roi avait
moyen tic faire marcher son armée en France, faute de
quoi il ne pouvait plus différer de Ira ilei' avec les Fraîiçms
pour ne pas perdre l'occasion avantageuse d. traiter avec
eux pour la crainte qu'ils avaient de les voir si avant dans
le royaume. il manda en outre à la reine qu'un autre motif
plus puissant lavait engagé à ce faire, c'était la faute de
vivres et d'argent que ses Ironies attendaient depuis quel
que temps ..... Qu'ayant donc jugé à propos depotn'szuvre
la avec l'amiral de F'aiwe cl autres députés
(/C)ULS lu d'par £ de 1'év ' que a"Ari'a s, voir même qu'on avait
très fort craint par trois fois que la pratique ne se rompit...
il avait été contraint de conclure Ce jour le 19 septembre
le traité de paix l).

iien qu'il ne nous paraisse plus possible maintenant
de soutenir quo le trait. dont s'agit ait été discuté,
conclu et signé à Crépy-en-Valois, nous allons conti-

(I) Charles-Quint indique la date du 19 septembre pour la ouctu8ioQ
du traité (lepaix qu'il fixe dors apiès sa prila(iou de serment dan.
l'église de	-D. de Crépy-en-Lao'inois.
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fluer la réfutation des divers arguments par lesquels
notre honorable collègue termine sa savante disserta-
tion; ce sont ses arguments de réserve sur lesquels il
comptait le plus pour la démonstration de sa thèse.

L'un de ces grands arguments de M. Michaux et
que M. Mignet, l'éminent académicien, invoque gale-
nient c'est que,daus les pièces authentiques hors une
seule ou d'après eux se sera glissé une erreur, il n'y a
d'autre désignation que Crespy, sans aucune addi-
tion.

L'acte de protestation du Dauphin du 12 décembre
1544, est, disent-ils, ainsi indiqué	Acte de protes-

tation du 12 décembre du dauphin Henri sur les ra-
tifleations du traite de Crespy de l'an 1544 (1). »
Nous répondrons à nos honorables contradicteurs,

que le traité de paix dont s'agit est relaté tout au
long avec la mention Grespi-en-Laowio!s dans le
Recueil des Tr'ai!ès de paix de Léonard T. lie page
430, édition de 1693.

En voici textuellement les principales déclarations

• Traité de paix et d'alliance entre l'empereur Charles-Quint
et Franois J' roi de France, fait à Crepi le 18 septembre
15.14.

o Charles parla divine clémence, empereur des Romains,
toujours auguste, roi de Germanie, de Lon, de Grenade,
de Navarre, d'Aragon, de Naples, de Sicile, de Maillorque,
de Cerdagne, des iles, des Indes et terres fermes de la
mer Océane, archiduc d'Autriche, duc de Bourgogne, de
Lotier, de Brabant, de Lieubourg. de Luxembourg et de
Gueldre, comte de Flandre, d'Artois, de Bourgogne, Palatin
de Hainault, de Hollande, de Zélande, de Ferrette, de Ha-
gueneau, de Namur, de Zutplien, prince de Suabe, marquis
du Saint-Empire, Seigneur de F'rise,de Salins, de Malines,

(I) V. Durnont, Corps diplomatique, p. 288, t. ii.
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et Dominateur en Asie et en Afrique, savoir faisons à tous,
que nous avons vu et entendu les articles et tout le
contenu au traité de paix et réintégration de parfaite amitié
durable à toujours passé entre notre très cher et féal cou-
sin dom Fernand de Gonzague, chevalier de notre ordre,
prince de Meffeto, duc d'Ariano, vice roi de Sicile et lieute-
nant général de notre armée et aussi notre très cher et féal
chevalier, messire Nicolas Perrenot, s' de Granvelle, com-
mandeur de Zalamée en l'ordre d'Aieantara, notre premier
conseiller d'Etat et garde de nos scels, nos procureurs, en
vertu de notre pouvoir, et messire Claude d Annebaut,
chevalier de l'ordre du Roi très - chrttien, maréchal et ami-
ral de France et lieutenant général dudit Sr Roi très-
chrétien en ses armées, sous l'autorité et en l'absence de
nos très-chers neveux les Dauphin et duc d'Orléans,
messire Charles de Neuilly, conseiller et maitre aux re-
quétes de l'hôtel dudit Sr Roi et me Gilbert Bayard, s1 de

• la Font,aussi conseiller et secrétaire d'Etat dudit st Roi et
contrôleur général de ses guerres, procureur dudit Roi très
chrétien, notre très cher et bon frère, desquels articles et
traité de mot à autre la teneur s'en suit :

Suivent les articles et clauses du traité et Je dernier
paragraphe est ainsi conçu;

« Lesdits articles susdits et tout le contenu en iceux
lesdits procureurs desdits seigneurs Empereur et Roi ont
par ensemble et réciproquement accordé en vertu de leurs
dits pouvoirs et promis sur l'obligation de tous et singu-
liers les biens présents et à venir de leurs dits mattras
qu'ils seront par eux iriviolablement observés et accomplis
et de les faire ratifier et en bailler et délivrer les uns aux
autres lettres authentiques signées et scellées où tout le
présent traité sera inséré de mot à autre et ce en dedans
huit jours prochain et d'abondant ont accordé lesdits pro-
cureurs à savoir ceux dudit seigneur Empereur que leur
maitre le plus tôt que convenablement faire se pourra et
en présence de tel qu'il plaira audit seigneur Roi très chré-
tien députer, jurera solennellement sur la croix, saints
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évangiles de Dieu et canon de la messe et sur son honneur
d'observer et accomplir pleinement et réellement le contenu
esdits articles et le semblable fera ledit seigneur roi très
chrétien aussi que la commodité s'en présentera en pré-
sence de tel qu'il plaira à sadite Majesté impériale députer.
En témoin desquelles choses lesdits procureurs ont sous-
crit le présent traité de leurs noms, au lieu de Crespi en
Laonnois le 18 jour de septembre 1544.

M. Miguet pense que les mots en Laonnois, ne
se trouvant pas dans l'original du traité ont été
ajoutés par Léonar, dans Je but de préciser l'indica-
tion incomplète de la pièce officiefla

En ce qui flous concerne, nous considerons ce texte
de Léonard, comme d'autant plus sérieux qu'il est en
parfait rapport avec les citations importantes que nous
avons invoquées plus haut à l'appui de notre démons-
tration.

M. Michaux s'appuyant toujours de l'autorité de M.
Mignet, déclare que l'indication du seul mot deCrespy,
dans différents actes doit être exclusivement en faveur
de Grespy-en- Valois, ville célèbre et importante et non
du village obscur, inconnu de Crépy ev-Lrnnnos. A
ce sujet, M, Mignet s'est exprimé ainsi « L'impor-
tance bien plus grande de Crépy en-Valois doit faire
« admettre cette localité. »

Il ne s'agit ici nullement de (aire une comparaison
entre ces deux localités et, sans vouloir enlever le
moindre fleuron à la gloire antique de Crépy-en-Valois,
flOUS dirons q c la qualification de village oLor, in-
connu, donnée à Cr'py-en-Laonuois est très aarJéo,
car cela no'; met dans 1'obligtion di, faire
e qu'était Crépy-en-Laonnois.

Dans l'Ifistoirc itiona. le de toutes 1er CO,e:j?,	r!,'
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France, par Girault de Saint Fargeau, on lit les lignes
suivantes

« Crépy- en-Laonnois, petite ville érigée en commune en
1184, SOUS le règne de Philippe-Auguste, c'était jadis une
ville forte que les Anglais saccagèrent en 1339 et dont ils
tentèrent inutilement de s'emparer en 1359. Le duc de
Lancastre la ruina en 1313 les Bourguignons la prirent en
1418, mais Pothon de Xaintrailles la reprit en 1419. Le duc
de Bourgogne l'assiégea en 1420 les habitants après une
vigoureuse résistance furent obligés de capituler. La ville
fut pillée et ses fortifications démantelées à la prière des
Laonnois pour les délivrer des excursions que les troupes
du Dauphin faisaient de Crépy jusqu'au pied de la mon-
tagne de Laon en 154, les ministres plénipotentiaires de
François ler et le Charles-Quint y avaient signé le traité de
paix fait entre les deux puissances. I.e. ligueur Balagny
s'empara de cette ville en 1548, mais elle fut reprise le
endemain par le brave La Foucaudière, qui en fit une

place (l'armes fort incommode pour Laon, qui tenait alors
pour la ligue. Le duc de Mayenne l'assiégea en 1590 ; en
160 Crépy fut pillé par les troupes étrangères au service
de France.

Voilà certes des titres suffisants pour tirer Crépy-
en-Laoniiois de l'obscurité où l'avaient plongé mes
savants contradicteurs.

Dans son mémoire, M. Michaux déclare que le duc
d'Orléans est allé à Crépy-en-Laonnois quelques jours
après la signature du traité pour y avoir une entrevue
avec Charles Quint, mais flOLis avons démontré plus
haut que le due d'Orléans est arrivé à Crépy en-
Lonnis le 18 septeibre 1544, vers quatre heures du
SOiP au imoment les ministres plénipotentiaires
mettaient la dernir main à la rédaction du traité de
poix.

Notre honorable c ' dlègue s'appuie en outre sur la
déclaration do M. ilenri Martin, qui après avoir ex-
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posé ce grand fait historique avec la clarté et la pré
cision qui sont le principal mérite de ses oeuvres,
serait revenu sur sa première opinion et aurait ainsi
consenti à rayer cette page de son histoire; nous
avons nous même correspondu avec cet éminent his-
torien et nous pensons qu'il est sur le point de revenir
sur ses impressions à ce sujet et qu'il va admettre
comme nous qu'il avait eu parfaitement raison d'é-
crire, que les bases du traité dont s'agit, avaient été
discutées à l'abbaye de Saint Jean-des-Vignes de Sois-
Sons et que la conclusion avait bien eu lieu à Crépy-
en-Laonnois.

Enfin comme autre argument de réserve, comme
preuve décisive, M. Michaux invoque le témoignage
de Muidrac, qui, dans son Histoire du Valois royal,
indique que le lieu dudit traité de paix, fut Crépy-en-
Valois et en disant que Muldrac avait été ainsi que
Gusman, abbé de Longpont, notre collègue ajoute
cette phrase à effet pour le besoin de sa démonstra-
tion:

« 11 devait le savoir, lui, le successeur du diplomate de
Crépy, lui qui vivait alors que les souvenirs de cette paix
étaient encore tout frais ; lui, qui parmi les moines de son
abbaye pouvait avoir connu quelque contemporain d
Gusman, lui enfin le voisin de Crépy en-Valois, où il fait
conclure le traité; n'est-ce point là une autorité d'un
grand poids et presque contemporaine? »

Et d'abord toujours dans l'intérêt de la vérité his-
torique, nous devons déclarer ici que Muldrac n'a
jamais été abbé de Longpont. Il fut un simple prieur
de l'abbaye; il ne vivait point alors que les souvenirs
du traité de paix de 1544 étaient encore tous frais,
puisqu'il n'a fait imprimer son Histoire du Valois royal
qu'en 1662, c'est-à-dire 118 ans après la date dudit
traité.
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En outre l'ouvrage de Muldrac fourmille d'erreurs;
ce prieur de l'abbaye de Longpont, peut avoir
exact en ce qui concerne les récits religieux qui forment
le fond de son travail, il donne en effet les détails les
plus circonstanciés sui l'histoire des églises et des rno-
nastères du duché de Valois, mais il ne s'est pas suffi -
samment préoccupé d'être véridique lorsqu'il a touché
aux grands événements se rattachant à l 'Histoire deFrance.

En terminant sa notice, notre honorable collègue
s'est exprimé ainsi:

La tradition, cette histoire locale, transmise à la ma-
nière gauloise, de génération en génération, indique Crépy-
en-Valois; bien plus, dans un voyage récent que nous
fimes dans ce but à Crépy-un !'alois , on nous montra la
maison, la chambre même où la négociation fut conclue et
le traité signé; cette chambre, dont le souvenir conservé
jusqu'à nos jours a fait un monument historique se trouve
dans l'ancien château des ducs de Valois.

Ici nous nous permettrons de déclarer à notre ho-
norable collègue que les mêmes traditions existent à
Grépy-ea_Laonnois où on a conservé des souvenirs
analogues. L'opinion générale dans le pa ys est que
ledit traité a été signé dans l'église de Nj-D. de Crépy-
en-Laonnois; les anciens habitants de ce bourg affir-
ment qu'il y a eu longtemps dans cette église une ins-
cription sur pierre, rappelant ce fait historique.

Dans le travail de M. Michaux le rôle de Gusman
n'étant point indiqué, nous croyons utile de terminer
cette discussio11 par quelques appréciations sur cet an-
cien abbé de Longpont.

Le moine de la paix, de la bonne paix, suivant
l'expression de Brantôme, ('r. jr, P . 319, éloge de Mont-
pezat). & surtout joué le rôle d'intermédiaire, je dirai
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même de cou rri r, niais courrier influent et de confiance
puisqu'il s'adressait directement au roi Francois 1e r et
à l'empereur Charles Quint. 11 était constamment sur
les voies de communication qui reliaient le camp de
Charles-Quint à François pr, ainsi que ce point histo-
rique est établi dans les documents diplomatiques les
plus accrédités ; en effet:

Dans les Annales de Paris, édition dede 1640, page
226, on lit ce qui suit

Ce religieux (Gusman) sceut si bien manier l'affaire et
alla si souvent en poste vers les deux princes qu'enfin par
son entremise ils vindrent à tin jraitté rie la paix laquelle

se conclud.

Dans les %1t4noires de Guillaume de Rochechouart,
page 603, T. VIll e, nous remarquons le passage sui-
vant:

En l'année f544... lEmpereur vint assiéger Saint-
Dizier.. . lors le Roy me dépêcha avec le seigneur de
Routières pour nous en aller avec M. (le No yers dedans
Chàlons, attendant y voir le siège et étant la niondit Sei-

gneur de Noyers et les autres capitaines avisèrent de m'ii
voyer en poste devers le Roy. . .. et aussi pour condnir
un moine espagnol qui faisait quelque pratique pour

paix. »

Dans le T. iu' de son Histoire de h-a#ce, écrite en
latin, Jean de Bussières décrit très-bien en quelques
mots le rôle joué pat Gusman:

Gusmano nionacho cornrneente actum de pace. t Le
moine Gusman, allant et venant, on traita de la paix. »

Pour Jean de Bussière, Gusman est un moine mes-
sager « nonac/zus comnzealor. »
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Mézeray, dans son Histoire de France, t. 8, page
482, s'exprime ainsi:

Après plusieurs voyages du moine Gusman la paix fut
conclue. »

Dans l'Histoire de France par Carnier, 25e volume,
p. 453, on lit les ligues qui suivent:

Les troupes françaises qui commençaient à calculer
leurs forces et qui brûlaient d'en venir aux mains, frémis-
saient de colère en voyant ce moine intrigant passer et re-
passer continuellement au milieu d'elles et vraisemblable-
ment elles n'auraient pas respecté ses sauf conduits, si le
Dauphin dont le parti était écrasé à la cour et qui avait les
plus grands ménagements à garder, ii'eut pris des précau
tions extraordinaires pour le soustraire à leur fureur.
Après bien des messages où les préliminaires furent arré-
tés, les ministres plénipotentiaires se rendirent au jour
marqué 18 septembre 154, à Crespy-en-Laonnois et toni-
bèrent bientôt d'accord. .

Nous extrayons encore le passage suivant dans les
Annales et Chroniques de France, p. :158, édition de
1562, c'est-a dire 18 ans après le traité de Crépy; les
souvenirs de l'historien étaient cette fois de bien
fraîche date:

• Le Roy fust aussi visité de l'esprit de Dieu, lequel de
sa grande et infinie bonté suscita un simple religieux de
l'ordre des frères prescheurs, lequel se transporta vers le
confesseur de l'Empereur, auquel il se présenta et fut par
luy ouy et finalement tant alla et vint lcdict religie ux vers
le Roy et l'Empereur que ces deux puissants princes furent
bientôt d'accord et feirent la paix. »

Enfin, dans l'Histoire de Soissons, par Dormay,
chanoine régulier de l'abbaye de Saint-Jean-des-
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Vignes, édition de 1663, 2e volume, chapitre xxxui,
page 40, on lit ce passage:

C'est pourquoy dans le repentir d'avoir engagé sa per-
sonne et ses gens il s'advisa de faire mettre en avant quel-
ques propositions de paix par le père Gusrnan, jacobin es-
pagnol, qui estiidiait à Paris. Ce religieux travailla avec tant
d'adresse et redoubla si à propos ses voyages, que l'amiral
dAnnebaut avec les seigneurs de Neuilly et. Bayard pour le
Roy , et le marquis de Gonzague, vice-roi de Sicile, avec le
chancelier Perenot (1) pour l'Empereur, s'assemblèrent
pour traicter des articles.

'Nous savons que Franois I pour récompenser Gus-
man le nomma abbé de Longpont; mais ce moine ne
resta pas longtemps à la tête de l'abbaye, il en sortit
même dans des conditions peu honorables pour sa ré-
putation, nous nous bornerons à citer sur sa conduite
à ladite abbaye, quelques appréciations émanant d'é-
crivains religieux.

Muidrac, dans son ouvrage ayant pour titre:
pendiosum abbaiœ Longpontis .çuessionensis chro.
ncon, édition de 1652, s'exprime ainsi à son sujet

Secundus abbas commendatarins fuit Gabriel de Gu
man hispanicus,..... mulla autem et puichra jocalia
gentea, calices caiidelabra, Thuribtilum, ampullas et ai
similia, nescio qua de causa alienavit sen vendidit, teste
inventario a Claret scriba Regio, millesimo quingentesimo
quinquagesimo octavo (2), Vigesima quarta augusti confecto
et oh 1(1 incusatus apud cumdem Franciscum monarchan-t,
clam (ut dicitur ex dicio nionaslerio et etiam Regno ef-
fugit. »

(t) De Grandfle.
(2) Erreur de dafr Omme Muidrac en commet fréquemment dans le

cours de son ouvie.
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Dans le grand ouvrage ayant; pour titre: Gallia
chrstiana tome 0e, chapitre xxxii, page 477, on lit ce
qui suit:

« Gabriel de Gusman hispaims, ordinis proedicatorum,
doctor insignis propter pacem regno datam mense septem-
bri lSAfr, commenda Longi-Ponis a Francisco Lregc dona-
fur, quam assumpto Cisterciensi habitu tenuit et dissipa-
vit ad annum 1550, qua de re apud Francieum insimu-

Jatus clam e monasterio regnoque aufugisse dicifur.

Dormay, le chanoine déjà cité, de l'abbaye de Saint-
Jean-des-Vignes, a écrit ces lignes dans son lfistoire
de la rilk de Soissons, tome 2e, chapitre xxxiii,
page 44:

Le Père Gusman en travaillant à la paix semblait
avoir plutôt servi l'Espagne sa patrie, que la France qui
n'eust pas grand advantage de ce traitté ; néantmoins le Roy
luy donna l'abbaye de Longpont.... Toutefois ce père ne
la garda pas bien longtemps, car après la mort du Roy et
la retraitte de la reyne Lonore, voyant que la guerre
allait, se renouveler entre les rois de France et d'Espagne
il partit secrettement du monastère et sortit du royaume
mais il eust soin auparavant de remplir sa bourse et pour-
veut à l'avenir. »

Gusman quitta l'abbaye de Longpont en 1550 et fut
remplacé, comme abbé, par Guillaume d'Avançon de
Saint-Marcel, archevêque d'Embrun.

FIN.
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